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CE.NDRILLON,' 


L’ÉCOLE DES MERES. 


ACTE PREMIER. 

Le théâtre représente un salon éclairé ^ dans le 
fond y par une porte ouverte , à laquelle , de 
chaque côté y tient une large croisée. Der/ière 
la porte , on voit une partie de jardin , ainsi 
que sur les côtés , dont les fenêtres sont om- 
bragées par des arbres. A la droite du specta- 
teur y on voit un fit de gazon , sur lequel il, y 
a deux ^ouquets. 

• « i 


SCENE PREMIERE. 

•! > 

( Au lever de la toilh f Cendrillcu^st sur la scène , appuyé» 
tristement sur mn rateau } 
CENDRILLON, seule. 

Air : Je'le compare avec Louis. 

J s ne saurais:... ail ! quel destin ! 

Pour l’adoucir , que faut-il faire ? 

^ £n rain je cherche à me distraire , 

C’est tous l^s }Ours même chagrin ; 

Non, rien, hélas 1 ne peut me plaire, 

* Je n’ai pas (bit) le cœur de ma mère, (bit.) 

( Ej^ronon^ant la phrase suivante , elle quitte son mteau , 
et prend deux bouquets qui sont sur un banc de gazon. 
Que l’on aime mes sœurs y elles le méritent , et je n’en, 
suis point jalouse.... Mais tju'ai-je fait pour que l’on ne 
m’aime pas ! 


Digitized by Google 





4 


CENDRillOJî, 

Alâme air. . r 

• ' Au point ilu jour , «Unis le jardin , 

J'ai rasspiiiljld cPs fleurs iiouvcl e» , 

Kt les plus fraichrs , les plus b< llcs , 

Vont de mes sœurs parer le sein ; 
lUcn de tout ça ne peut me plaire , 

Je n’ai pas {Hs.) le tceur île ma mère 

( Effe retomhe dans sa rêverie , Manon accourt. ) . 

SCENE II.' 

t E N D R I L L O N , MANON. 

M A N O K. » 

Eli bien ? 

, 'cenii'rili.on, avec effroi. 

AhJ 

MANON. ' 

Toujours la peur d’êVgroudée, (quoique vous n’ie méritiez 
jamais. 

, CÉNDR1LI.ON. 

Que né dis-tu vrai ' • 

MANON. * 

Je n’stiis ni flatteuse > ni menteuse y et pendant qu’vous 
v’ià seule / c’quin’vous arrive qu’trop souvent, j’viens vous 
répéter , [unir la vingtième fois, qu’en prenant un p^tit ino- 
hicnt sur mon r’pos dû soii^te du matiii , j’ai arrangé ma be- 
sogne d’manière i^ué j’vous soulagerai d’Ia moitié d’Ia 
vôtre. 

' « CSNDB.1I.L0 N. 

Je t’en remercie , mais jamais je n’y consentirai. 

M À N O N. 

Personne ne l’saurà. 

CENDBXLLON. 

Ma mère sait tout ; tu serais grondée , él je ne Iq veux 
pas'. 

' MANON. 

Moi / je l’veiix j et ça'iera : v’ià ti pas déjà qu’vouCj|tes, 
lasse à n’y pas t’nir, de d’puis cinq heures du niàtin qu’vous 
êtes debout. 

CENDBILLOH» 

J'y suis accoutumée. v . , ' 

« 
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COMEDIE. 

^ M A N O K. 

Tandis qu’vos sœurs s’ièvent à des neuf el dix heures , 
jour ou non. 

CBNDRIZ.I.ON. 

, Ma môre dit que le sommeil est nécessaire à leur santé. 

■MANON. J ' 

Est-c’que la TÔtry’vaut pas 1 1 leur. 

‘ CENDHII.I.ON. 

Apparemment. « 

•MANON. 

Et vous continueriez d’él’leur chambrière^ leu cendrilloti.. 
L’beau nom qu’ils vous ont donné là , et comme i figure 
bien auprès d'ceux d’Âurore de Qitercy y votre aînée , et 
d’Aglaé d’Montendte , sa cadette ; aussi ça vous a en titre ' 
marchands d’étoffes , marchand d’bijoux , marchands d’mo- 
des, maître à danser, maître à dessiner, maître à chaniêr ^ 
et d’tous ces maitresrlà , pas un pour vous. 

C E N D n I*L E O N. , 

Mes sœurs font des progrès , et j’en jouis. 

MANON. 

Vos sœurs font des progrès ! . . c’est vous qui en faites. 

CENURILEON. ' 

Moi ! on ne m’apprend rien. 

■MANON. 

Non , mais vous écoutez et vous retenez. ^ 

, CCHDRIIÉON. 

Très-mal. a * ‘ ■ 

MANON. 

Très-bien j et c’est c’quc j’racontais encore hier..', èn par- 
lant d’vos chagrins. 

c e H D R I E E 6 N. ' 

Que dis-tù? « 

, MANON. , , 

J’disqu’vot’ situation m’désole, et qu’je n’y peux plus t’nir, 
sans compter que l’silence m’est contraire, et la fièvre qui m’a 
galopée, il y a trois mois , comme vous l’avez vy ,n’m’est 
v’nue que d’Ia violence que jé m’suis faite d’voumr garder 
nia parole envers trois d|ines amies à qui j’avais ptows d’pa- 
tienter su vot’compte. ' - 
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CENDRILLON, ’ 

. CENDRII.Z,ON. 

Trois de vos amies ! vous les ave^ instruites... 

MANON. 

Çomm’ de juste: et j’aurais bonne grâce de d’ir.ander à 
mes camarades c’qui s’passc chez elles , si jen’leu disais pas 
c’qui s’passe chez nous. . 

CENDB.XLX.ON. 

Ma mère nous a défendu de causer ensemble) va-t-en. 

MANON. 

Tout c’qui TOUS plaira ; mais j’ai dans l’idée qxie monsieur 
Dorlis n’peut tarder. 

t fcENDBILLOK. , ' ■ 

,Mon tuteur ! , 

MANON. 

Et qu’est aussi vot’ oncle , puisqu’il était frère d’feu vol’ 
père. 

CENDBILLON. 

Quel nom tu me rappèles 4 . 

ut A N O N. »' 

l’vous aime c’tuteiir-là , malgré qu’i soit loin , i s’doùtait 
d’queuqu’chose dès avant son départ d’I’y a six ans , et comme 

pendant ces six ans-là vot’peine n’a fait qu’augmenter 

Si queuqu’un d’vot connaissance... et d’Ia mienne , l’y avait 
stilé une p’tite lettre:., dans laquelle il y aurait dit tout c’qui 
a’est pa^sé... 

, CENDRILLON. 

Lorsque ma mère et mes sœurs pourraient en souffrir ! 

• M A N. O N. 

Vous les plaindriez , et je vous approuve ; mais ne l’ont - 
elles pas mérité ; et pourquoi vot’mère n’vous traite-t-ello 
pas comme les autres ? à cause qu’vous êtes du s’cond lit ? eh 
bien ! est-ce que la nature qui a veillé dans l’premier, s’est 
endormie dans l’second ? la preuve qu’ça n’est pas , c’est 
que vous v’ià. • 


Un mç^. 


CENDRILLON. 


MANON. 


Et quisTd i serait vrai , comme elle nous l’a dit, qu’vot’ 
pèie n’aurait pas fait son bonheur, est-ce vol’faute ; etl’bien 
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COMÉDIE. 7 

que c’jière vous a laissé ? c’bleii qui n’est qu'à vous ? c’biea... 
J’n’acheverai pas, car j’vous dirais qu’sans c’bien-là vol’mère 
^ s’rait dans l’embaras , et je n’veux pas l’dire. 

i • 

^ C, E^DRII-I.ON. 

rw Air: Tout ce quUl vous plaira, ^ 

Ah! tu blasses mon coeur, 

Je ne veux plus t’entendre. 

M A s O N. 

Moi , pour votre bonhci# , 

Je veux tout entreprendre. 

'* CBKI>R1.I.I.0V. , 

Je ne puis ni’en défendre , 

Ma mère est toujours là. 

H A H O N. 

'Quand voadra-t elle vous Prendre , 

Jamais j* n’verrai ja. 

cEnnnii.i.ON. 

Oui , oui ma mère est toujours là. '. 

M ^ It b 

Jamais , jamais je n’verrai 

C B ir U B. 1 I. L O Jt. 

Ah! tu blesses mon coeur, 

Je ne veux plus t’entendre» * - 

M A N o K. -i. 

Moi, pour votre bonheur, , 

Je veux fcut entreprendre. 

-, CEITDRlLI.Oir. , 

Au nom que je révère , 

, C’est à toi de céder. 

ic A ir O ir. « 

r>orlis vous' Sert de père, ■“ . ^ 

- C’est à lui de m’aider. * '■ * 


CBITDIII LLOB-. 
Point d’éclat , point d’humeur , 
Et l’ennui qui me presse 
Aura moins de rigueur. ■ 


M A B o B, ~ 
De l’éclat-, de l’humeur. 
Et de votre détresse 
■J’calmefai la rigueur. 


S C E N E ' I I I. 

Lk 8 PBilcÉDEifa, Mad. F I E R V AL. 
Mad. arrive et témoigne sa colère. 

Toujours avec cette fille !i • * • 
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CENpaiLLON, 

CEMDIIII.LOK. 


Ma mère... 


Mad. riEKVAi,} à Manon» 


Sortez. 


SuitL de l’air. 

Ab! c’est de bonne foif ' 

.0 Trop braver ma colère. 

\ CEHDlllI,LO»Jf. 

Je suis loin, croyez moi , 

De vouloir vous déplaire. 

IVlld. F I B R V A. L. 

Mais après ma défense 

* Qui peut vous r.’unirl * 

C 8 ITDR 1I.I.OK. 

Si cela vous offense ; 

C’est moi qu’il faut punir. 

ensemble. ' 

MAWOir , te retirant. Mad. V l # R v A !.. 

Faut encor par prudence M.ais après ma défence , 

Sortir et se r’tenir. ' ' , Qui peut vous réunir. 

c B *r iJ b: 1*1. L O H. 

Si dila TOUS offenee ; 

C’est moi qu’il faut punir. 


SCENE IV, 




Mad. FIERVAL,CENDRILL0N. 

Mad. PiERvAt. - 

Vous, occuper et m’obéir y yçilà vo^ premiers devoirs : 

.quand les remplirez-vous ? 

c B N P s ?* *f* 

J’y ferai attention. ^ , 

, '* Mad. T i’e R V A E. 

Et les fleurs , les arbustes que vos sceurs VOUS ont recom- 

’ 1 ‘ .1 , ■■ I »' t !>' > f ; 

mandé d’arroser tous les matins f 

C £ M P I E E O h; 

Ils le sonÇ 

" Mad. £ I E R V t. 

Et leurs bouquets?' ' ‘ 

C E N Q R I E,1 O ». .. .Ji' 

Les voici. . 

' ‘ Mad. ï I E a V A t.' 

. Allez les leur porter. 
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COMÉDIE. 

CENDiiir-i-dir. 

J’y vais. 

■ Mad. F I E B V A !.. 

Un moment. 

* CENDB.Jl,LON. 

J’aUenJs. ■ . ’ 

Mad. F I E R V A L. 

Si Michel est à la j)oite, qu’on ^e l’envoie. 

cendriel'on. 

! J’y cours. 


JVIad. F I E R VA t. 

CEHDRIEEOK. 


Un mot. 

J’écoute.' ‘ 

Mad. F- 1 E R V X E. 

Di tes à Aurore de venir me parler... cependant, qu’elle ne 
se presse pas... qu’elle s’habille à son aise. ‘ ’ 

CENDRIEEOîr. 

C’est tout? 

Mad. F I E R V A E. 

Allez. ( Cendrillon lui ‘fait la révérence. ) C’est bon. 

- S C E N E V. 

Mad, F I E R V A L , seule. 

( Regardant aller Cendrillon. ) ' 

Ce sont les traits , la yoiac , le maintien de san père , et 
je ne puis la voir , sans me rappeler les tourmens que sa ja- 
lousie m’a fait souffrir... D’ailleurs , plus j’étudie cette pe- 
tite fille , et plus je m’apperçois que sa réserve , à mon égard 
n’est autre éhose que de la dissimulation , le plus odieux des 
défauts... Qu’elle différence avec ses sœurs dont le caractère 
est si prévenant ! 

Air Vous me plàignez , ma tendre amie. 

Prés de leur jeune et tendre père , 

L’amour fila tous fnes instans, 

Sensible épouse , heureuse mère , . ' 

Je le perdis dans son printeins ; 

IVIais dans ses deux filles que j’aime , ■ 

^ Matin et soir je le revoi , 

£t , malgré ta mort , la mort même , 

Nuit et jour , il revit pour moi. B 
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C E N D R I L L O N, 

* ' / 
Cependant , mes fonds diminuent , et si le tuteiir de 

Cendrillon ne m’en envoie pas plus exactement qu’il ne le 

^ fait depuis quatre mois , à qui m’adresser ?... le hasard y , 

pourvoira. Le plus inquiétant , c’est mon procès dont il ne 

fne donne point de nouvelles : je suis ruinée si je le perds... 

Je ne le perdrai pas... Demain, mes deux filles vont au bal.., 

quelles parures leur choisir ? elles en ont tant... Voyons , 

( elle va s’asseoir sur un banc de gazon. ) d’abord , mon 

portrait en médaillon ; elles sont encore loin de s’y atten- . 

dre , et , d’avance , je partage le plaisir qu’il va leur faire... 

Ensuite , je voudrais... non , cela serait commun... il vaut 

mieux... détestable... En vérité , le nombre des couleurs est 

si borné que l’on ne sait plus comment ib mettre. S’il était 

possible. «• {Cendrillon approche doncemeut : elle voit sa 

mère oTcupée , et craint deda déranger. ) Quelqu’un vient... 


% 

« 


SCENE VI. 

Mad. Fi'eRVAL, CENDRILLON. 

Mad., PiBRVAï.'» sans se retourner. 

Est-ce vous ) ma fille? 

CENDRII.1.0N. 

Non , ma mère , c’est Cendrillon. 

< Mad. F I £ R V A X.. 

Que voulez-vous ? »■ 

CENDRI1.I.OK. . , 

C’est que ma sœur Aurore... 

. Mad. fiervai.. 

C’est que, c’est que vous -ne vous souvenez de tien.... 
qu’elles viennent toutes deux. 

cENDRiLEONj s’en allant. 

Je vais tâcher de m’en souvenir. ' 

( Cendrillon sort d’un coté , Michel arripe de Vautre, ) , 


S C E N E V I I. 

Mad. .F I E R V A L , MICHEL; 
M 1 c n E I., 

On m’a dit que vous m’demandiez , et me v’ià. 
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COMÉDIE. ,1 

Mad . piERVAi,, se levant. 

^ A merveille , et je ferai mon travail avec mad. du Trait. 

• M I C H E t. 

Où c’qui faut que j’aille ? 

Mad. FI E R V A 

Chez la marchande de modes. 

• . ‘ . 

M X Ç II E L. 

C’te dame qui vend des fleurs à cell’ qui en manquent ? 

Mad.- F I E R V A t. 

'Tu lui diras que je l’attends à trois heures... 

M I c H E L. ' 

Avec sa marchandise ? 

Mad. F I £ R V A E. 

Je l’ai prévenue. 

Mad. U I c R E E. • ' 

A trois heures ? ' ■ 

F 1 E R V A 1. 

Pars , et reviens. * 

M I c H E £ , s*en allant. '• 

C’est mon état. < 

( Les deux sœurs arrivent et embrassent leur mère. ) 
Mad. FiERvA£,/es voyant. , 

Ha ! 


S C E N E V I I I. 

Mad. FIERVAL, AURORE, AGLAÉ. 

> aurore^ageaé. 

, Air ; Il faut voir Annette. 

tiprès de ma mère , 

Je crois au bonheur , 

; Désir de lui plaire, 

Enilèmemon cœur. 

' Mad. F 1 X a V A £. 

Oui , par un sourire 

Tu sais me charmer, ,’ _ • 

Ton ame m’inspire , 

Non je ne respire 
Que pour bien t’aimer-, 
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CENDRILLON, 

A O I. A 

lîc notre jeunesse, 
l>rs heureux momens , 

Près c!e toi sans cesse , 

Seront plus charirans. 

SEM BLE. 

Auprès lie ma mère ,elc 

Mad. F I E w V a' r,. 

Vous mVnCÎiantez... et le sommeil à-t-il été tranquille? 

/ A G L A 'É. 

Délicieux : je n’ai songé à rien en dormant , à rien en 
m’éveillant J si bien que rien n’a troublé ni moii repos, 
ni mon reveil ; et ce rien là est précieux. 

Mad. F I F. Il V A r.. 

Tu as des idées uniques , ( a Aurore. ) et toi qui fais tou- 
jours des rêves agréables... où crois-tu avoir passé la nuit? 

^ A U K o a E. 

Sous un berceau delBeurs. 

' I 

A G C A' É.. 

J’en étais sûre ,»Aurore a l’imagination si fleurie... Mais, 
la journée est longue... que ferons nous? 

Mad; P I E n V A F. 

Je l’ai arrangée, 

A c I. A é. 

C’est adorable. 

Mad. F I E R V A E. 

D’abord , nous dînerons chez la petite voisine. 

AURORE, avec un air décidé. 

La petite voisine ? 

Mad. FtERVAE. , 

Elle est aimable. 

A G E A 

Très-aimable... mais impossible d’en jouir quand le cher 
, mari est là ; et le cher mari n’en bouge. 

' aurore. 

C’est d’un fatiguant.... 

Mad. P I E R V A E. 

Elfeclireraçnt , vous y avez baillé avant hier; nous n’irons 
pas ; in.ils sûrement vous serez de mon avis pour’ le soupé de 
Dorval. Soji concert est excellent. 

f 

^ I 
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C 0 jM É D I E. 

A G I. A É. 

Le dernier m’a donné des vapeurs. ^ 
aurore- 

Et son revers! 5 j’ai cru que j’y mourrais. 

Mad. F I E R V a !.. 

Allons , rien de tout cela ne vous convient , vous me 
■ le dites francliement , j’en suis comblée ^ et vous vous dé- 
ciderez... Commençons par prendre le café. 

A O L A É. ' 

'Ici ? , ‘ , 

Mad. F I E R V A 

Mais , oui. • » 

A G I. A É. 

Il fait si beau , allons déjeûner au Petit Cours.' 

AURORE. 

Certainement. 

Mad. F I E R T A E. 

Au Petit Cours volontiers. 

AURORE. 

En revenant , nous entrerons à la Corbeille galante. ^ 

• A G E A E. 

Nous passerons chez mon libraire ; je veux y acheter les 
fables de la Fontaine. On prétend qu’il y a du naturel dans 
ces fables, et le naturel est si ravissant, que tous les jours 
je m’applaudis d’avoir autant de naturel que j’en ^i... Mais, 
à propos , n’ost-ce pas ce matin que notre maître de musi- 
que nous am'ène trois ou quatre de ses amis , pour accompa- 
gner le dernier morceau qn’il nous adonné? 

AURORE. 

Justement. ’ ■ ^ 

S C E N E I X. 

EES PRicÉDENS, MANON» •' 

' M A ît O N. 

Le maître à chanter. 
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SCENE X. 


1.ÏS rRÉcÉDENSjSU A.VÉ, Quatre Musiciens , 
CENDRILLON. 

Alad. r i E K V A L. 

Qu’il entre. Des chaises, des pupitres. Vous êtes de pa-, 
rôle, mon cherSuaré. » 

s U A V i. 

Je vous avais promis l’accompagnement , et je vous 
l’amène. 

■■ Mad. V I E R V A r. 

Toujours aimable. 

, . A G I. A £. ^ , 

Dans sa mise comme dans son chant. . 

. A U n o K £. 

Au boudoir. 

A G I, A £. 

Pourquoi? restons ici. 

s U A V É , d Àglaé. 

Je suis de votre avis ; ce salon est délicieusement ombragé» 
et l’ombrage donne à la musique un frais , un velouté qui 
caresse voluptueusement l’oreille la moins délicate.... Et 
quelle mélodie , quel enchantement , si les hàbitans de ca 
bocage s’animaient aux accens de l’amour et des grâces. 

A G I. A i. 

On u’est pas plus galant. 

B D A V é , aux Musiciens. 

Allons , mes amis , accorjlez-vous. ( aux deux soeurs, ) 
Vous vous' souvenez de mes observations sur les notes 
liées , ( Il fredonne, ) sur les notes coulées , ( idem, ) sur 
les notes sincopées. . 

A G I. A é. . 

B.igalelle. , ' 

suave. 

^ Et la cadence préparée , {Il en fait une, ) la cadence 
brisée ? ( idem. ) ' > 

A G E A É , avec impatience, 

La riiournclle. 
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s U A V i. >. ■ 

\ . » ' ' ' 

Songez à suivre la mesure. 

A O L A i. 

Si, elle ne va pas trop vite. i ^ , 

SUAVE, aux Musiciens. '' , 

A vous. ( Il bat la mesure avec ses mains. ) ^ • 

>. ÀuaOBEyAOLAÉ. 

Air* ! 

• i, Quand nos champs reprennent coulenr , 

^ . 'Le zéphir..,. 

S U A r £. • ' 

Soupir. ’ 

** AUROKE.AOLAé. 

Le zepUir caresse la fleur.... \ 

s tr A V £• 

Mi , mi , croche pointée , et la croche pointée vaut trois - 
doubles-croches. Je vous- l’ai dit cent fois. 

^ AURORE, AGLAi. 

Le plaisir rentre dans notre ame. 

s U A V É. / 

Soupir. 

A G L A é. ’ 

Encore. - ' < 

8 U A V £. ' ■ 

Oui , mademoiselle, encore. * , • 

ADRORE, ACI.AÉ. 

Ah ! pour le cœur , * 

Tout est bonheur. 

s U A V i. , , ' ‘ 


Pause. 


Pause. 


AURORE, AOEAE. 
Ah ! pour le cœur, 

Tout est bonheur. 

8 V A V d. 


A G E A E. 

Pause ! pause ! Si nous les comptions toutes , Pair ne 
finirait pas. . 

AURORE. 

Il est d’un ennu; à périr. 

s U A V ’ 

De la manière, dont vous le rendez. 
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j6 cendrillon, 

Mad. F I E R V A t. 

Vous n’entendez pas c|uV!les sont enrhumées. 

^ s V A V S. 

J’entends qit’elles chantent... horriblement , ‘ et qu’avec 
un peu de sens commun , la moins avancée de mes éco- 
lières;, (// regarde Ctfndru!on7) et, sans aller plus loin, 
Mademoiselle, oui, mademoiselle, qui n’a rien appris... je 
gage qu’elle s’en tire mieux que vous. . 

, CENURlLLON. • , 


Moi î 


M A H O K. 


A G L A E. 


J’suis d’moiiié. 

Mad . FIERVAL, AURORE^ 

Mieux ! 

M A N O N , d Cendrillon. 

Et la preuve , c’est qu’pas pu tard qu’avant hier , vous 
chantâtes c’te chanson là , dans l’fond du jardin, où c’que 
TOUS croyez êt’seule sous l’pciit bercieau qu’est si ben cou- 
vert , qu’vous n’appercùtes pas monsieur qui vous écouta 
d’bout en d’bout , et qui m’dic le lendemain qu’vous aviez , 
( à Sjuavé. ) qu’est-ce ce que vous m’avez dit qu’elle avait? 

s U A V É. 

L’oreille musicale , et l’ame sensible. 

Mad. F !• E R V A L. 

Fhsgornerie aussi ridicule' que désobligeante. 

SUAVE. 

Flagornerie ! j’ai des oreilles. 

Mad. P I E R V A Eï ' '' 

Prévention. 

s w A V É. I 

Prévention ! 

Mad. F I E R V A E. 

Je vais vous le prouver. ( à Cendrillon^ ) Chantez. 

M A N O îT, d part. 


CENDRIEEON. 


Bon ! 

Moi ! 

SUAVE. 

Sans frayeur , sans contrainte. 
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COMEDIE. 17 

M' A N O N. 

Comm’ avant hier. 

( Pendant ce dialogue , madame Fierval fait entendre d ses ' 
Jilles que c’est le seul moyen de les venger. ) 

' AURORE. 

Qui sait y |na sœur est peut-être un prodige. 

A G L A R. 

Une science infuse. 

» . Mad. SI E R VA i, d Cendrillon. 

Eh bien ? 

CENDR11.1.0K. 

Mais , ma mère... 

Mad. ï I E R V A t. 

Je vous dis dé chanter. 

C E M D R^I L L O K. 

h ir : Nouveau. 

' * 

Quand nos champs reprennent couleur , 

, Le zépbir car( sse la fleur , 

Le plaisir rentre dans notre ame. 

. Ah ! pour le cœur, 

Tout est bouheur, 

Il s’agite , 

Il s’excite , 

• , Il palpite, il s’enfiAme, 

, Il tenait, il sotirit, ^ 

Il s’émeut, s’attendrit, 

L’amour se fait' entendre , 

Lise craint de se rendre , 

Bientôt , douce rougeur , 

Est le signal de son ardeur. 

MANON. 

Eh bien ?... c’est-i tapé? 

s V A V É* 

. Du goût. ' 

^ AURORE, d Àglaê. 

Je ne l’aurais pas cru. 

s U A V É. 

De la mesure. 

Mad. E I E R V A i, avec humeur. 

De la mémoire. ' 

s U A V É. 

Céleste , et c’est un meurtre de la laisser dans l’inac* 
^ / 
ion, / „ 
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CENDRILLON, 

Mad. FI üf R V A r f à Suavé. 

' Assez , assez. 

SUA V É , sans Vécouter. 

Je l’entreprends , et , dans six mois, j’en fais une virtuose. 

' Mad. F I E R V A L. . , ^ 

Mille pardons , mais nous sommes pressas. 

SUAVE. 

Oui , une virtuose... ( aux deux sœurs. ) Et combien cela 
vous sera commode , ce que vous aurez oublié d’apprendre > 
votre sœur le saura pour vous. 

Mad. F I E R V A t. 

Eh ! monsieur Suave , vous perdez votre tems à faire de 
l’esprit , faites des notes. I 

. SUAVE. 

De la musique , madame. ( à Cendrillon. ) De la musique, 
•t demain , après demain , tous les jours je serai à vos 

ordres. ’ ^ 

Mad. F I E R v A t. 

Qiijnd vous aurez reçu les miens. 

SCENE XI. 

Les précédé ns» excepté SUAVE. 

A G E A É. ", 

Quel insupportable personnage ! 

Mad. F I E R v A t. 

Vous en aurez un autre, (à Cendrillon . vous , made- 
moiselle , chantez seule, si cela vous amuse ; mais dispensez- 
vous de répéter pour vos sœurs. 

, AURORE. 

J’allais le dire. 

CEKDRIEEOK. 

Air : De Catinat. 

‘ J’ai par malheur , hélas ! ent 'ndu la lej on , 

J’ai , par malheur aussi , retenu lu chanson, 

Mais , pour une autre fois , je vous le promets bien , 

De ce que j’entendrai , je ne retiendrai rien. 

Mad. FIER VA L, 

' Je l’eSpère./.. Au Petit-Cours , et le' dîner au retour de la 

MANON. 

Vous ne l’emmenez pas ? 


promenade. 
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SCENE XII. , 

Lesfr£céd£Ns, MICHEL, arrivant, 

'MICHEL. 

A trois heures , madame Dutrait m’donnera la corbeillè. 
Par la d’svjs , vMà une petite boîte que je suis chargé d’vous 
r’mettre d’Ia part d’un citoyen qui n’peut pas v’nir c’matin , 
com m’ i vous l’avait promis , à cause qu’ça lui Prait perdre 
une figure qui l’demande. 

A G L A £. ' 

Une figure f 

Mad. FIER V! AL, è Michel. ' ' 

J’y suis. 

A 6 L A i > à Aurores, 

Moi aussi. 

Mal^. FiERVAL, à Michel, 

Dépêchons , et tais-toi. ( Michel ^onne la boîte que met 
dame Fierval feint de vouloir cacher. ) 

AGLAÉ,d.sa mère. 

Air : Voulez-vous être heureux amans. 

Ah ! je devine ton secret. 

( Mad. Fierval ouvre la boite. ) 

Mad. F I B R T A L. 

Plus de retard , 

' ^ A V K O K F. 

Dieux quelle ivresse. 

( Madame Fierval donne ton portrait à ses deux fille», ) 


aurore, aglaé. 
Non , je ne puis de la tendresse 
Recevoir un plu» doux bienfait, 

. Comme il est fait ! 

Il est parfait..,. 

Oui , trait pour trait, 

C'est ton portrait. 

M A H O K , d part. 

Je m’damne. 


' A G E A 

Il ne me quittera plus. 

AURORE» 

Ni moi. 


V 


\ 


Digitized by Google 



*o CENI^RILLON. ' 

Mad. F I E K. V A t. ' 

Mon cœur me le ^dit. 

ai A N O N , d Michel. 

Et l’iroisième ? 

Mad. F 1 E R V A L. 

Le troisième ! j’iivoiie (ji;e j’y ai pensé... mais mademoi- 
selle ne m’a pas fait l’iioniieiir de le désirer.' 

CENDRILLOS. 

Je n’en ai pas besoin , il est là. ( elle montre son coeur, ) 
Mad. F I E n V A L , émue. 


C’est fort joli Et , si vous vouliez , vous avez des mo- 

mens... { Elle Ji^t un mouvement vers Cendrillon qui n'ose 
avancer. ) 

M A N O N , /d pressant. 


Courage , courage. 

V MICHEL, bas à yianon. 

Bien. 

Mad. Fl ERTAL,d Manon. 

Quelle audace î , 

CENDRILLON, d part. 

Sans elle , ma mère allait m’embrasser. 

Mad. FiERVAL,d Cendrillon. 

Vous savez ce que vous avez à faire , rentrez et travaillez. 

( CèadriUoTs^alue et s’ en va, ) 

MANON. 

Seule ? ’ 

Mad. r i B R y A L. 

Paix. , ( Elle sort avec ses deux filles, Viichel et Manon 
^es suivent des yeuse * Us se regardent un moment sans rien' 
dire, ) 

N . . . 

S C E N E X I I I. * 

MAÜfON, MICHEL. 

MANON. 

Rentrez et travaillez. 

MICHEL. 

Pendant qu’les deux autres vont s’réjouir. , 

M A » O N. 

Et v’ià comme tous les jours , et souvent sans l’vouloir... 

f t 
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COMÉDIE, 21 ' 

mad; me fait tout pour ces deux-D , et jamais rien pour 
l'autri. 

M I c H E r. 

Air: Vaud. du Printems, 

V ■ Je m’y connais, moi qui suis père, 

An moins une fois tous ans ; 

Et j’clis qii’bon père et bonne mère , 

Aini’ égal’ment tous leus enfans ; ^ 

Pour loger celui qui s’présente> 

Jamais mon cœur ne s’trouv’ trop p’tit , 

' Chaque fois qu’ma famille augmente, 

Chaque fois, mon cœur s’agranrlit. , 

M A N o V, 

J’rdponds du mien en mariage , 

L’s enfans en font tous l’s agrémens, 

Et pus j’en vois dans un ménage , 

Pus je fais cas de leurs mamans ; 

J’admire comra’tout ja prospère , ' ^ 

Et l’œil ravi , le cœur content , 

Je m’dis tout bas, bientôt j’espére, ' ' ' 

J’aurai l’plaisir d’en fnir’autant. 


M I C H E r. 

L’putôt s’ra l’roieux. 

M A N O^N. ' 

Ca n’pcut pas tarder. . . Mais l’bonbeur d’mamzelle Cen- 
drillon doit passer avant l’mien ^ je sais résolue d’y travail- 
ler J et tu m’s’conderas. 

M I c H ’E E. 

Sans l’ tuteur , je ne Prons rien qui vaille. 

' MANON. 

Feut-étrd< 

M I c H E E. I ’ 

J’en suis sur. 

MANON. 

C’est c’qui faut voir. ' , 

U I c K B E. 


Pas moyen. 

Au çontraire. 
J’écoute., 

D’aboi d , c’est un 


MANON. 

M I C H E E. 

__ t 

M A. K O K. 

des amis du tuteur 


qui 


donn’ d’maî» 
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aa C E N D R I L'L O N, 

Ebal où c’que la mère mène ses deux favorites 5 et j’m’y 
trouverai. ^ 

M I c H E X. 

Au bal! 

' MANON. 

^ La fille d’chambre ni’y f'ra entrer^ et jbais, sii’l’bo;:t 
du doigt, c’qui faut que j’dise à c’t’ami devant la mère et 
les filles. 

M I c K £ X. 

Sans vous troubler ? 

' M A N O N. 

Moi ! tu n’as pas d’idée comme j’aî'd’^esprlt sous l’masque. 

M I c II £ £. 

Bon , ils n’rous r’connaitront pas.... 

MANON. 

C’est pour ce bal qu’la mère fait v’nir des parures , va les 
chercher , et sitôt qu’elles seront ici , je Frai si bien,qu’j’y 
prendrai c’qui faudra pour m’déguiser. 

. M I c H B £. 

iN’badinez pas , la marchande s’fàchera. 

' MANON. 

C’est mon affaire. 

M I c H £ £. 

Vot’ place est bonne , et vous la perd’rez. 

MANON. 

J’f’rai une heureuse , et j’y gagnerai. 

M il c K K X. 

Touchez-là ^ j’suis d’Ia maison puisque j’n’en quitte pas 
la porte ; mais dussé-je n’pu en être l’coramissîofnnaire , 
faut marcher sans l’tuteur ^ et faire d’not’mieux pour adou- 
cir les [ eines d’vot’ demoiselle. 

MANON. 

Et si c’te ruse-là nous manque , un autre > cent autres , 
mille autres ; en fait d’sçrvices à rendre , n’y a qu’les indif- 
férens qui n’savent pas se r’tourner. 

MI e H E X. 

C’est une vilaine graine. ^ 

MANON. 

Qui croît à vue d’œil. 
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COMÉDIE. 

M I C H E r. 

Air : Il est tout au bas du coteau. 

Loin de nous , l’homme de bien , 

Qui n’aime en tout , qu’sa personne et son bien , 
Loin de noua , l’homme de bien , 

Qui pour les autres ne fait rien. 

M s. s O N. 

Les savans l’nomm'égoiste , 

C’est-à-dire tout pour soi, '• 

Moi qui suis physionomiste , 

Oh ! comui’j’en voi ! 

( efisemhle, ) 

Loin de nous l’homme de bien , etc. 
Mien EL. 

Je n'veux pas d’son opulence , 

Moins encore de son cœur , 

• l’n'sent pas qu’la bienfaisance •- 

Est un bonheur. > 

{ ensemble. ) 

Loin de nous l’homme de bien , etc. 

M A It O K. 

En d’rers nous dans sa colère , 
Madam’voiidras s’en venger. 

Mais la premièr’chose à f,iirc, 

♦C’est d’obliger. ' 

( ensemble. ) 

Loin de nous l’homme de bien, etc. 

I 

Fin du premier Acte. ^ 
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CENDRïLLON,’ 


A C T E I I. 

Le théâtre représente un riche appartement, 
SCENE PREMIERE. 

( Michel (écrive portant une grande corbeille sur sa tçte, ) 
MICHEL, seul. 

Air : Achetez de mes bagatelles. 


1 veut acheter, (1rs l’ai iboles ? 

V’ià qu’j’eii apporte à ïiiir’ trembler ; 

Oh ! tatigoi ! qu’les tomme’ sont drôles, 
Coàim’ellcs savent nous engeoler ! 

Mieux que l’pompon qu’vous leur fait’i'aire, 
Gabins qui croyez l’s’enUùraer , 

Si c’est l'pompon qu’leur amour vous préfète ; 
Faut l’s’escuser , on n’peut pas tout aimer. 

Qui veut ath’ter , etc, 

(il met la corbti lie a terre. J 

’ J’ai là d’ees mines fantasques, » 

Que c’te dame appell’des masques , 

De rouge et d’blanc bien composés 
Jit r’gardez-moi le bel usage ? 

Se déguiser, s’masquer l’visage, 

Les cceurs le sont, c’est bien assez. 

' Qui veut acb’ter , etci 

J’ons aussi dans c’t’étalage 
Bonnets en l’air, plum’en travers 
Ficchus des dind’à deux envers, 
Chiffons qiiarrcs remplis d’odeurs , 

Qui n’seat’pas bon comme nos fleurs. 

Qui vent ath’ter , etc. 


/ 


S C E N E I I. 

MICHEL, MANON. 

' ' ' . M A N O H. 

J^te cliercliais : la corbeille ? . > 
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V C.O-M É DIE., 

K I C X H L. 


M A. K O H ; court précipîtçiinment pour V examiner, ■ ^ ■ 
Bien. / ■ , , ^ 

MICHEL.' 

Tatigoi! comme les doigts tous brûlent! 

MANON. 

J’suis pressée , tu l’sais. • 

M I Ç, K E L . 

Sans compter la p’tite gloriole. 

MANON. 

Pourquoi, pas ? > 

. MICHEL. 

Quand ça n’blesse personne. — 

.MANON. 

Air : Vaud. de Rose et Colas. 

Chacun se sent au /ond du cœur . 

Un attrait dont i’n’peut s’détendre , 

A c’t’atlrait toujours plein de douceur , 

' Malgré soi,, faut toujours se rendre, 

Or, je suis femme., et malgré moi , 

, Je cède à celui d’Ia parure. , 

MICHEL. 

Il faut seconder la nature 
Lorsqu'elle nous fait la loi. 

(éntcmbl:.) 

Il faut seconder, etc. 

MANON. 

C’est la meilleur^ , et d’abord , v’ià une. manière d’tablier 
qui m’ira. 

MICHEL. 

Si vos dam’arrivent ? 

M A N O N. 

Pas sitôt y elles viennent de^s’mett’à table... Il est magni- 
fique. ( elle essaye le tablier. ) 

MICHEL. 

Not’femme a des roses qu’j’aime mieux qti’celles-là. 

' MANON. 

' Chaqu’ebose a son mérite , et c’que j’trouve d’bien dans 
tout ça , c’est qu’par autant d’mains qu’ça passe , autant de 
gens qu’ça fait vivre ^ e]t tu es {J’ces gçns-là. 
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,a6 CENDRILLON,_ 

M I C H E !.. ’ ( 

Bah! est-ce que je travalll’ en modes. 

• MANON. 

Si on n’ies faisait pas / tu n’ies apporl’rais pas ] et si tu 
n’ies apportais pas ^ on n’te paierait pas. 

MICHEL. 

C’est ma fine vrai. 

M Jf N O N. 

Air ; Ce fat par la faute du fort. 

A chacun cl’nous , c’est bien certain , 

Tout chacun d’nous est nécessaire , 

Et sans l’secours de son voisin , 

I.e voisin n’fait , et n’peut rien faire ; 

Il me faut aujourd’hui du tien , 

Demain , il te faiidr.i du nôtre , 

Tant et si bien , tu le vois bien. 

Que l’un n’subsiste que par l’autre. 

MICHEL. 

C’que c’est que d’voir de loin ! ( Manon 6’ admire, ) C’est 
superbe , et Vous ressembles à un parterre comra’deux gout- 
tes de lait. 

MANON. 

Air : ' 

Ah ! comme me voilà ! 

Ah ! ah 1 ah 1 ah ! 

Comme me voilà , 

Ah ! ah ! ah ! ah t 

Vraiment . vraiment , je suis fait# 
l\)ur porter tout’ces fleurs là , 

Jarni ! la belle toilette , . 

Bien d’pu joli que tout cela. 

Ah ! ah ! ah ! . . 

, J ■ Je ne suis pas coquette, 

, Mais comme tout cela me va ! 

Ah ! ah ! ah { 

I ' {mu retourne à la corteille.') * 

M I c H B L. 4 

McttPZ-en des pieds à la tête , . 

Tout’Ia corbeille vous ira. 

MANON, ayant mis sur sa tête un chapeau auquel est 
attachés une gaze qui lui couvre la figure, 

, Sous ce chapeau , d’un air honnête , 

Mon œil modeste lorgnerà. 


( 


VTOOgk 



, COMEDIE.' *7 

(ensemble.} 

I 

Jarni ! la î ‘^ll’toilette, 

I Rien tl’pu joli • le tout tela.. 

Ah ! ail ! ah I ^ 

Vous n’êtes pas ■» 

Je ne suis pas j coquette 

(me 1 

Mais comme tout cela < > va ! 

^ vous 1 

AUiioRB, ACLA^} appellant di loin, 

Michel ! Manon ! Michel ! 

, M I c H £ L y regardant. 

La mère et les deux filles .' (// sti sauve. } 

M A N O A. 

. Déjà !... c’est égal.. . D'Ia tête, et je prendrai un à-compU 
su’l’bal. ( Elle reste sur le devant de la scène. ) 


S C E N E I I I. , ' 

Mad. FIERVAL, AURORE, AGXAÉ, 
MANON. 

1 A G L A £ , appellent toujours, 

Michel !... Manon !... Michel !... 

M A N O K , d pari,. 

Je n’bouge pas. 

A V K O n E. 

Personne ! • 

Mad. E I E H. V A 1 . ' 

C’est incroyable ! ( elle voit Manon. ) Une femm» 
ici ? 

A c I. A é. 

Par quel hasard î ( Elles approchent. ) 

Mad. piEitYAE, à Ma/to/i. 

Madame. . . peut-on savoir ce qui me procure le plaisir... 
M A N O K , minaudant. 

Mais... pas autrement... J’ai trouvé la porte ouverte... et- 
la curiosité... le bien qu’l’qn m’a dit d’vot’ jardin... d’vous,.. 
d’vos deux filles. 

' Mad. E X E Jt V A E. 

Youfi.leur faites honneur.. 


Digitized by Google 



3 »- 


CENDRILLON, . , 

M A M O K. 

N’y a pas J’quoi. 

■ , Mad F I E n T A L , regardant ses filles. 

N’y a pas d’quoi 1 

M A n‘o N, 

Au jeu , au specracle , ù la promenade, vous êtes toujours 
ensemble... C’tunion-là est divine , et pu j’y songe , pu vot’ 
connaissance m’affriole. * 

AO L A i , pcrsifjlant. 

Madame a raison , c’est affriolant. 

MANON. 

Air : Vaud. des deux Jum eaux. 

De son penchant chacun dispose , 

Et scion moi', parol’d’lionneur , 
nàtUr’e esr un’si bcU’chose , 

■ Que vraiment j’i’ainie à la fureur. 

Aussi, quand j’vois^irès d’ieu jeun’mère 
Doux hiles u’seize à <lix-huit ans , 

Je crois voir nn’ros’printcnnicre 
Qu’entourent deux boutons naissans. 

Alad. F l E B V 'A !.. 

' f 

La comparaison me flatte... infiniment 
M' A n o Ni 

J’en sui l’enchantée. 

Mad. F I E R V A I. 

Jl y a l’à parier que rti'adânt'e est étVangère. 

MANON.' 

Pas mal , c’qui fait qu’il y a de certains termes dont j’n’al 
pas la familiarité j mais comme dit Corneille , on sait tout 

quand on sait plaire, 

Mâd. F I E R V "a E. 

Vous y réussissez , et votre esprit annonce une' figure 
charmaïue. 

m' a n o Ni 

Elle est estimée', fl j’voiis r’gardrâis avec plaisir j mais 
j’ai l.r vue d’une délicatesse effrayantë. 

a' O E A i. 

C’est le mot. 

M A N o tr. 

Nous avons le voile. .‘. Mais à' propos de tes dtenÉbiéëîles, 
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G O M É D I E; 3^ ; 

n’voûs reste ti pas 'encor’ uu' p’tite Cendrillon qu’est à 
vous ? ^ ^ 

A T7 n O 11 E. 

Encore ! 

H A ir O K. 

Vous n’menez ça null’part , et c’est bien ; une mère com- 
m’i faut f veut qu’les grâces d’sa fille lui fas’honneur j et en 
fait d’gmce , la p’tite n’en a guère. 

Mad. F I E R V A L. 

Qui vous l’a dit ? 

MA K O K. 

On prétend qu’elle a d’I’a douceur , c’est peu d’ehose ) 
d’Ia vertu } bagatelle. 

’ , Mad. F r E R V A L. 

Vous croyez ? . , 

M A N O K. - 

Beaucoup d’tendresse pour yous , çan’compte pas. 

Mad. F r I ^ B. V A l £. 

Madame. < 

M A' K O N. 

Prodigieusement d'amitié pouf ses sœurs.... ça n’dit rien. 
Mad. F I e R V A L. 

Du persifflage ! 

aurohe^aolae. \ 

De l’ironie ! 

Mad.-^ F 1 E R- T A E. 

Quel peut en être le motif? il me fatigue.^ 

A G E A é.'- 

II m’excède. ' '• 

Mad. F I Erx'.'v'Acx. i 

Et je ne^saurai qui TOUS êtes. ' . ' 

A £• ^ ^ 

Votre nom? 

aurore. 

Votre demeure? ( elks veulent lui le9er son voile.; ) 

M A N O « f se défendant > 

D’Ia violence ! 

. Madi F t E-R T A-l. 

Vous -ne m^chaperez pas. 

■ ■■ 

' ■ ■ . J • 
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CENDRILLON, 

M A M O ». 

Air : Finissez donc , mamzelle Fanchon. 

Vous ni’attaquoz , 

Vous lue niant] liez , 

Kt ja iii’cboqiie , 

Ça m’siin'oque , 

Mail. F I E K V A I... 

Qui n’a non à se reprocher ' 
Doit rougir de se cacher. 

M A N o «. 

D’honncnr vous me blessez , ^ 

Madame , 

, . Et trèdame. 

, ' Mad. F 1 B R T A L. 

" Finissez. 

AURORE, AOLAi. 

Oui , sans différer , 

Il faut TOUS montrer. 

M A N O ». 

’ On est bon à voin 

Mad. F I B R y A L. , ^ 

Il faut le savoir. 

' ■ ^ H A » O K. I 

Vous m’attaquez , 

Vous me manquez, 

Et ça m’choque , 

Ca m’suffoquc. ' 

E N S e M S l 

Ï.A XÈRB et les F1I.I.FS. M A W O ». 

Qui n’a rien à se reprocher , Mais enfin pour vous obliger 

Doit rougir de se cacher. Je veux bien ne plus me cacher, 

{ Manon lève son h)oüe ^ madame Fierval et ses filles fes-^ 
tent confondues. ) 


Manon ! 


T9VTBS TROIS. ‘ 


M A N O ». 

Qui s’est fait belle aux dépends de c’ té corbeille. 

AURORE. , ■ 

Elle est ici ? ( elle y court. ) 

Mad. piERTAi.,d Manon. 

C’en est trop. , et les impertinences que j’ai à vous repro- 
cher depuis long-tems , celles que TOUS venei de tous per- 
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mettre dans ce déguisement , l’indécence avec laquelle vous 
avez provoqué la scène de ce matin , en voilà beaucoup plus 
qu’il n’en faut pour vous renvoyer. ' 

MANON. 

Ce soir ? 

Mad. P X K B. V A t. 

Je VOUS donne vingt-(^atre heures. 

, MANON. 

! J les prends. ( a part. J Tachons d’en faire usage. 

AGtAjJjAUnOftE. 

Elles sont affreuses. 

A G I, A é J Manon. 

Renvoyez ces parures à madame Outrait , nous y passe- 
rons. '' 


s C E N E I V. 

EESPRÉcÉDENs, CEN DRILL O N. 

cendrieeoNj hors d’haleine. 

Ma mère j mes sœurs. . . Son domestique est là. . . Il ar- 
rive. \ 

TOUS. 

Qui ? 

' ■ jCENDRItEON. 

Mon tuteur. * 

( Manon, qui s’en allait , entend ce mort et sort bien vite. ) ' 
Mad. P r E R V A L. 

Après six ans d’absence ! 

aurore. I 

Et vous lui pardonneriez ? 

Alad. FIERVAIE- 

J’ai beaucoup de choses à lui dire sur mes intérêts, ( d ses. 
files. ) sur les vôtres , ( à Cendrillon. ) sur vous , mademoi- 
selle , et je me flatte que vous voudrez bien m’accorder ses 
premiers momens. 

’ CENDRIttON. 

C’est à TOUS d’ordonner. 

MANON, rentrant. ' 

Le v’ià ! le v’ià, . 

( Cendrillon et Manon courent au-devant de lui. ) 
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CENDRILLON, 


' S C- E N E V. 

LESPRïîciDENSjDORLiS. 

MANON. 

Air : (^UQTid on est boune ntencgère* 

* Plustle chagrin, oui, jarni ! c’est lui-même, 

Le bon tuteur que mainzclîe aime . 

O jour plein d’appas 
Courrons sur ses pas. 

. M A M O K. \ 

l’s’ra notre appui. , ' ; 

avrork. a on Ai. 

C’est lui... c’est lui. C’est lui... c est lui. 

Mad. I l E R V A A. ' 

JVIais de son oubli , 

Vraiment inoui , 

Que tout aujourd’hui , 

L’ingrat soit puni. 

dorais. CKitDRiinoif. 

Je te' revois bonheur suprême , C’cstlui, c’est lui, bonheur s.pt^me, 

Le ciel te rend l’oncle qui t’aime. Le ciel me rend l’onde que j aiipe. 

jIi.KOS. MaJ- FIERVAL , ses deux F1I.LES. 

C’est lui . c’est lui, bouUeur ,■ bon- N’est ce donc plus que Cendrillon. 

heur suprême. *1“’*' aime , 

Ce bon tuteur que mamzelle aime. A.t-il cessé d’être le même. 

DOR*i.is^à Cendrillon. 

Tu me ravis , mon enfant , et j’étais sùr que ta joie éga- 
lerait la mienne, 

M A N O N J malignement. 

Sans compter celle d’madame sa mère et d’mes d’aioiseUe* 
ses sœurs. • 

’ Mad. F I E R V A t. 

Qui se disposent à vous quereller. 

A G l' A é. 

, / 

loËniment. 

A U a O R E. V ; 

Avec raison. 

B O R E I s. 

' Air s ‘Fillettes , qui dans la retrcutei 

Ma nièce sourit à l’ivresse , 

Dont ce jour m’offre la donceur , 
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Ma nière, m’embrasse et me pressé, 

Liiissez-moi goûter mon bonlieur. ' 

( A Cendrillon , regardant la mère et les deux filles . ) 

■ Sur le tien cet instant m’éclaire, ' , 

Et tes yeux , ta voix , ta gaité, ' 

Tout n^e dit qu’auprès de ta mère , ’ 

Tu trouves la félicité , j \ - 

Tu trouves 1a félicité. 

' M A N O N , a part. 

La félicité. 

À G L A à. 

C’est tout simple... Mais (|uand vous appercevrez- vous 
que nous sommes ici ! 

Mad. viERVAX. ^ . 

Et depuis six ans que- vous êtes absent.... 

D O R X I s. 

Elle est devenue charmante. ' 

CRNBRIEXON. 

Aimez-moi , c’est tout ce que je desire. ( elle lui fait la 
rétércnce , et ,va pour s’en aller. ) 

DORxis,/a retenant, 

T U me laisses ? 

CESORILLOir. 

Ma mire me l’ordonne. 

D O R X 1 s. 

Votre mère I 

Mad. v 1 £ R T A X. 

Vous concevez que Je suis pressée de savoir... 

,, D O R X I s. 

Nous avons le tems. 

Mad. P r E R V A X. 

H me semble... 

n o R X I s. 

Charmante, je le repète... Mais plus je t’examine, plus je 
t’exhor|g à t’observer sur ta mise..., On finirait par te rendre 

coquette. ' 'i ^ 

' Mad. FiERVAX, avec humeur. 

Eh ! monsieur , c’est son ajustement du matin. 

M N O H. , 

Et du soir. 

. ' E 
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CENDRIDLON, 

MaJ. P I E V A L, 


Talsez-vons. 

D O n L I s , à madame Fiervat. 

Et ses talens ? on m’en a fait l’éfoge... Je brûle de les ad« 
mirer. 

JMad. F I E a V A X.. 

Scs talens î 

• s O a' E 1 s. 

Pour le dessin , la danse fia musique. ' ' ] 

Mad. F I E a V A L. 

Nous sommes convenus qu’elle les apprendrait? 

D O a L I s. 

Convenus de bouebe et par écrit. 

A G E A É. 

On oublie. 

' ' s O a E I s> 

J’entends. ^ . 

Mad. F I E a V A E. , 

' Oui , monsieur , on oublie , vous devez le savoir ; et mon 
procès sur la rentrée des biens de mon premier mari , vous 
vous étiez chargé de le poursuivre : est-il terminé , gagné } '• 
perdu ? , 

' A U a O a £. 

Perdu ! il faudrait qiie vos juges fussent des imbécillest 
Mad. FiaavAE, à Dorlis. 

Eh bien ! ce procès 1 

P O a E I s. 

Nous en parlerons demain. 

^ Mad. FiEuvAE. » 

Ce soir. 


I ' D o K E I s. 

Impossible ; ce sôîr , je soupe avec une parente qui n’est 
point à sa place... et mon premier devoir est de m’en oc- 
cuper. . ' ' 

Mad. F I EK VAE. 

Une parente ! " 

' D O K E I 8. 

Une parente. ' • , i 

Mad. F I E a V A E. 

Jeune? 
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Jolie ? . 


COMEDIE. 

A U a O R E. 

A G 1. A 


55 


M A N P K. 

Tout c’qui faut pour plaire , ( d Cendrillon. ) et vous ête» 
c’te parente-là. 

G O R X. I s.. 

Tu l’as deviné. . ' ' 

TOUS. 

Deviné ! ‘ \ 

Mad. FiERVAijSc contenant. 

^ Serons nous beaucoup de monde ? 

D O R L I s. 

Ma pupille et moi... Je vous respecte trop y vous et ce» 
deiRoiselles , pour vous faire souper avec la jardinière y la 
femme-de-cKambre , la servante de la maison. 

Mad. FiERVAL. 

La servante ! 

D O R I. I s. 

C’est le mot , et plus je me rappèle les dernières paroles 
de mon frère.|^ vous les avez entendues y et plus je me re- 
proche de vous avoir laissé sa fille. 

I Mad. FiERVAEy à Cendrillon.. 

Que dites-vous ? ^ , 

DORI. I s y c Cendrillon. 

Votre père m’a remis ses droits y la loi me les a confirmésy. 
et je les ferai valoir. i 

A G I. A i. ' 

Mais ma mère vous répondra.... <■, 

DORAIS. 

Que votre sœur vous a servie y et que vous n’en avez pas 
■ougi. 

Mad. F I E R V A t. , 

De mieux en mieux. ( en fixant Manon. ) Et l’on vous a 
parfaitement instruit. 

M A ir O N y^ à part. 

Ça me regarde. 

Mad. F I E R V A A. 

Oui , monsieur , ma fille s’occupe du jardinage y parc» 
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36 ' C E N D R I L L 0 N, 

quii IVxercicè lui lait du bien ; elle aide à la toilette de ses 
sœurs, parce que le goût de ses sœurs est formé, et que le sien 
ne l’est pas ; je ne la mène point au spectacle , parce que son 
caractère est naturellement mélancolique , et que vraiment 
elle ne peut se trouver bien.... i 

D O R I. r s. 

Que dans le cœur de sa mère... et ce cœur lui est fermé. 

Mad. F I E n V A n. 

Qui vous l’a dit ? ' 

D O E t 1 s. 

^ Air : L’homme le plus parfait , etc. 

Ah ! tandis que loin de ma nièce , 

Vous couriez les bals et les jeux, 

Si »lans l’excès de an détresse 
Elle eut csé quitter ces lieux ! 

' Si l’honneur eut cédé chez elle, 

Au chagrin qu’elle a combattu , 

' J A quels dangers , mère cruelle , 

Vous abandonniez sa vertu 1 

Mad. F I E R V A r,. 

Eh! monsieur, épargnez-vous ccs vains détours , et ne 
cherchez point à justifier, par vos plaintes Jlplacées, le pro- 
jet que vous avez formé de la rendre heureuse aux dépens^ 
du bonheur de mes filles. 

D O R L I s. 

Qui l’ont méconnue , et dont le teins ne manquera pas 
. di’augmenler l’éloignement que leur a donné, pour leur ca- 
dette, la préférence qu'celles n’ont cessé d’avoir sur elle ; pré- 
férence coupable qui n’est, que trop souvent, la source des di- 
visions , 'des haines qui régnent entre les frères et les sœurs. 

CEtrDRIEtOIf. .» 

J’aimerai toujours les miennes. 

Z) O B. Z.. I 6. 

^ Qui jamais ne vous Rimeront, et que vous allez quitter. 

TOUS. 

Quitter ! 

CENDRIEEOir. 

Ma mère , mes sœurs... 

D o R E I s. 

1 - Je n’écoute rien. • ' 
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COMEDIE. 

TOUS. 


len ; 

D O R 


I. I S J prenant Ccndrillon par la main, 

TVir : du Ruissclct. 

Point <le douleurs , ' ' 

Séchez vos pleurs , 

N’écoutez que m,a tendresse , 

Tout vous en presse. ^ 

Miid. P I B H v A. r.. 

T/n tuteur ahsolu la sépare de moi ! 
lit s’il faut lui céder, que de maux je prévOi 
D OR I. is, à Ccndrillon. 

Je vous attends , venez. 

c. ENnsitroN. 

Mon pouls s’agite... - 

Mad F 1 E R V A t. 

De frayeur , 

I Pour ses sœurs , mon cœur palpite. 

CENnRILLOîT. , 

, Et c’est de l’ordre de mon tuteur, 

Ssns murmurer , il faut que je les quitte ! ' 

La mère, les FILLES, MANOIT. 

£t c’est de l’ordre de son tuteur, , 

Sans murmurer, il faut qu’elle - 

Mad. FiERv.vL , la main sur le cceur. ' aurorb, k. a s. k % 

La Irayeur est là , là , là ^ la. . La colère est là , là , là , là. 
J'attendais son retour, quel chagrin Mais pourquoi se fâcher , le tutem 
le suivra. la rendra. 

CESDRiLLOtr , la main sur le cœur. dorlis , la main sur le cœur, 

La nature est là , là, là, là. Ma tendresse est là, là , là , là. 
Quel destin les attend, quel chagtia Sur mes pas , à jamais , le bonheur 
les suivra ! vous suivra. '' 

, MANON’ , la main sur le cœur. 

Le plaisir est là , là , là , là. 

Son tuteur la chérit , le bonheur la suivra. 

(Sur ceSfdeux vers, Dorlis veut emmener Cendrillon qui 
tend les bras d sa mère qui est fort émue. Michel arrive à 
l’instant même , et devine ce qui se passe, ) 

■ c‘ E N D R I r, I. O N. 

Ma mère- ( elle fait un pas vers sa mère y Dorlis la re- 
tient, ) 
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CENDRILLON, 

CEUDRILLOn. LEESOEUltS. 

La nature est là , etr. La colère est là, etc. 

D O R t, 1 s. Mad. F i E » T A l. 

La tendresse- est là , etc La frayeur est là , etc. 

' M A N O n , MI C/H E Ij. 

N La frayeur est là , là , là , là ; 

Puis , niamsclle s en va. 

J’ai d'viné 


J’ai conduit 


ait ) 


lout cela. 


{Dorîis emmène Cendrillon que suivent^ de loin , ses deux 
sœurs et Manon. Michel reste interdit^ d’un côté , et 
madame Fierval de l’autre, ) , 


SCENE VI. 

'Mad. FIERVAL, MICHEL. 

M I c II E I, , d lui-même. 

C’est fâcheux... très-fâcheu»... mais ça d’vait être. 

Mnd. ï 1 E n. V A L. 

Te voilà ? 

M 1 c n E r.. 

Oui, , madame , et c’qui vous arrive m’ehagrine , moi qui 
sais c’que c’est qu’les enfans , vu qu’j’en avons ,~moi et not’ 
femme qui espère , avec plaisir , qu’j’en aurons encore 
qu’Ale nourrira , ni pu ni moins qu’les premiers qui vous 
sont gras et ronds... c’est d’s’amours. > 

Mad. E I E K v A E. 

Le tems presse , un mot. ' 

M I c H E X. 

Air: C’est la chose impossible. 

Pour quand à l'égard du cadet , 

Tout un chacun l’dit contrefait , 

De taille et de figure : 

' Moi . je l’vois beau comme vous v’ià , 

Et qu’est c’qui fait qu'je l’vois comm’£a, 

C’est que j’ai là , {bis.) 

Le r’gard de la nature. 

Mad. F I E E V A X. 

Quelle leçon ! 

M I c H E X. , 

Aussi, est i traité , chéri, admiré de d’même qu’les autres,. 
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attendu qii’de même qu’les autres , il est not’ouvrage , not» 
sang , et qu’si j’l’avons manqué c’n’est pas d’sa faute ; et à 
cause qu’Pierrot est l’aîné , faudrait jias qui, s’avisit d’vou- 
loîr des parférences ; ni sa mère ni moi , j’n’entendrions de 
c’t’oreille-là : si vous aviez fait d’même, vous seriez contente 
d’votis , et sur’ment qu’vous n’I’èt’pas. 

N Mad. P I E R V Aj !.. 

Tu le vois... et j’aime à t’entendre... mais , absolument , il 
me faut une réponse de Dorlis. v 

MICHEL. 

Cell’qui vous Pra , n’s’ra jias bonne. 

Mad. F I E_R V A I. , avec trouble. \ 

Qui -te l’a dit ? 

MICHEL. 

Son vieux factotum. ■ • ■ 

Mad. P I E R V A L. ' 

Simon ?. .. Michel... mon cher Michel! te sens-tu capable 
de me l’amener ? 

' M I c ,H E L. . 

Je n’demande qu’à fair’plaisir à tout l’monde , et vous êtes 
du nombre ; mais si ça peut fair’ l’moindre tort à mamzelle 
Cendrillon , je n’suis pas vot’homme. 

Mad. F I E R V A L. 

Sois tranquille , cours chez Dorlis , et détermine Simon à 
te suivre. 

MICHEL. 

C’est dit. ( Il sort. ) 


S C E N E V I I. 

Mad. FIERVAL, AURORE, AGLAÉ., 

,• V AURORE. 

•Cendrillon a tourné les ye»c de notre côté , c’est tout ce 
qu’elle a pu faire ; mais Manon a suivi Dorlis , et je suis per- 
suadée qu’elle va vous en apporter des nouvelles. 

Mad. FIERVAL. ' ^ 

Il emmène votre soeur... et son bien qu’il va lui remettre.". 
Mon procès sur lequel il a gardé le silence... Quels pressen- 
timent ! , 
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, \ 

. 4 ® 

SCENE VIII. 

Lt^SFRicÉDENS, MANON. 

M A K O M. 

Madame... je n’saurais me r’penlir d’avoir travaillé au 
bonheur d’mamzelle Ccndrillon , et mon d’voir était d’vous 
quitter puisque vous m’avez renvoyée... inaisj d’après c’que 
)’ viens d’apprendre , j’suis à vous pour la vie. 

AURORE. 

Que veux'tu dire ? • ^ 

Mad. F I E R V A t. 

Que venez-vous d’apprendre ? 

' ' MANON. 

J’n’ai pu parler au tuteur... .mais j’ai vu Simon } efle 
procès... 

TOUTES. , 

Le procès ! 

MANON. 

Vous l’avez perdu. 

TOU TES. 

Perdu ! • , „ ' • 

^ A N O N. 

Calmez-vous , j’veux tout savoir, et sî monsieur Dorlis a 
la bonté d’m’entendre... ( d Aurore et Aglaé. ) Consolez , ai- 
mez_madanie vot’mère ; j’reviendrai vous aider. 

S C E N E I X. 

» Mad. FIERVAL, AURORE, AGLAÉ. 
Mad. F I K R V A r. 

' Mon procès est perdu !... plu» de ressources... plus d’es- 
poir !... rues enfans !... mes cher» eni'ans ! qu’allez-vous 
devenire ! - r* 

' - A G I, A É. 

C’est une chose horrible. 

AURORE. 

Epouvantable. 

A G E A i. 

Et Dorlis !... Dorlis est un monstre... Pour Cenidriilon.îi 
je ne l’ai pas dit... tn'ais j’ai toujours vu avec peine... 
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Ï!t moi aussi. 
Quoi ? 


COMEDIE. 

AURORE. 

Mad. F I E R y A E. 




A G L A E. 

Il ne me convenait pas de vous fuirc des réprésentations. 

AURORE; 

De vous donner des avis... 

A G E A é. 

Mais enfin ... Cendrillon est ma sœur. "" 

AURORE. 

Elle est votre fille. ’ , 

A G E A É. , \ 

Et si vous l’aviez mieux traitée... nous serions loin d’é- 
prouver un revers qui... certainement, n’est pas notre ou- 
vrage. 

AURORE. ' 

Du tout. 

Mad. F I E* R v A E. ■' ’ ' 

CrnelleB ! outragée par Manon, humiliée par IVlicIiel , 
persécutée par Dorlis , séparée d’une fille ejué je devais cliç- 
rir, il ne me manquait plus que d’être accablée par celles que 
j’ai eu l’aveuglement de lui préférer. 

Air ; r/e 

Ah! <jue le cri t!û Ip douleur, ' 

.Tusques à vous S3 fasse entendre , 

Jeunes mères! que mon mullieur, 

, De mes torts sache vous défendre , 

Non, je le sens, point de pardon , 

Il faut que le ciel me punisse , 

Li’ngratitmle et l’abamlon 
Sont le prix «le mon injustice. 

AURORE, AGLAÉ. 

Ce n’est qu’un instant «i’erreur , 

Ah ! de grâce. 

' .AURORE, AOLA^. 

Que mon repentir l’efface , 

Daignez lire dans mon cœur, 

Je vous ninœ, 

Toujours je .ser ii l.a même , ’ * 

Ce n’est qu’un instant d’erreur, 
Daignez lire «lans mon cœur. 


Mad. F 1 R V A E. 
Jamais , non jamais de grâce. 
Et ce mot plein de douecqr. 
Je vtuis aime , 

Comment le sentir de même ! 
De ma coupable froitleur, 

Le sort venge votre sœur. 
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CENDRILLON, 

Culmez, calmez votre rigeur, 
Pardonnez , mais plus de froideur; t 
Seule et sans vous je subirai, Oui pour jamais je cberchcrai. 

Je souffrirai, supporterai, Je chercherai, je prévienderai , 

L’affreux chagrin qui me dévore. La tendre mère que j’adore. 
AUKOHS, AGLAÉ. 

Ma mère ! ( elles veulent la retenir , la mère les rejette. ) 
Mad. P I E H V A !.. 

Laissez-inoi. 


SCENE X. 

Les pb£céd*ns , MANON, CENDRILLON, 
parée et en désordre , hors d’haleine. 

Mad. P I E B V A E y rayant vue. 

Ma fille ! 

AUBOBE,AGX,AÉ. 

Ma sœur ! 

M A 1» O N. 

Et je gage qu’monsieur Dorlis voudra la r’trouver, c’est 
là que l’aitens. 

cENDBiLEONjdsa mère. 

Je n’ai pu retenir.... la lettre.... que vous avez reçue.... 
J’étais seule.... au désespoir , et grâce à l’amitié... à l’inteU 
ligence de Manon , j’ai su échaper à la vigilance du vieux 
serviteur de Dorlis... qui est allé chez son notaire... 

Mad. P I E B V A E. ^ 

Remettez-vous. 

. c E K n B. I< E E. O ir. 

Sans ma mère , il n’est pour moi ni fortune ni bonheur.' 

- Mad. piEBVAE, pénétrée. 

Mon enfant ! ( à ces deux filles. ) £coutez-là , et jugez* 
vous. 

CENDBIEEON. 

Le tems presse , éclairez-moi de vos conseils , et croyez 
que je ne signerai rien contre vos intérêts. 

Mad. ’p I Z B V A E. 

Ah ! c’est de ma faute et non de tes biens que mon cœur 
me presse de m’occuper. 

CENDBIEEON. 

Mon tuteur est le maître , comment le fléchir .’ 
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Mad. ? I £ K V A 1 . 

Et comment reconnaître ce que tu fais poufTnoi ?' 

C£NDRIt.I.OK. 

Ah ! s'i j’osais. 

Mad. P I E R V A t. 

Que \cux-tu ? 

CENDR^ ILEON. 

Un laiser... de ceux que vous donnez à mes sœurs. 

Mad. T. I E R V A L , l’embrassant. 

Air : Est-il un destin plus doux. ' 

Al) ! mon cœur vole vers toi ^ 

Tout m’en fait la douce loi . ■ 

Même désir nous presse , 

' Goûtons en l’ivresse : 

Que Dorlis dans son courrouK: > 

Kons accable de ses coups , ' . 

' Ton ame et ta tendresse ^ 

Veilleront sur nous. 

/ CEUDaiLtoir. 

Vos baisers sont l’aurore , 

Le gage de mon bonheur , ^ 

Jamais , jamais encore 
Je n’eus un bien plusdatt eur. ' 

A set teeurt. 

Combien il a de do nceur ! 

N’en privez plus votre sœur 
Jamais, jamais encore 
Je n’eus un bien plus flatteur. 

CBirDRILI.Oir. 

Ma mère revient à moi , 

Plus de larmes , plus d’effroi-, 
Même désir nous presse, 

Goûtons en l’ivresse : ^ 

Mon tuteur est en courroux , 

Je détournerai les coups , 

Mon ame et ma tendresse 
Veilleront sur vous. 

Mad. P1EB.VAI., AnnoRE,AOi.Ai. 

. Ah l mon coeur vole vers toi , etc. 

( Les caresses redoublent de part et d'autre, ) 

M A K O N , û madame Fierval^ en voyant Dorlis. 
Monsieur Dorlis. . . i c’n’est pas vous qu’il cherche ; maia. 
quoi, qu'üpuiss’dire ) faut en triompher. 


MARON. 

.Tôt ou tard on r’vient à soi , 
La nature fait la lui : 

Même désir vous presse, 
Goûtez en l'ivresse : 

Ce tuteur qu-’est en courroux . 
Dam’ja n’est ni gai ni doux , 
Mais l’cri de la tendresse 
Parlera pour vous. 
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CENDRILLON, 


S C E N E X I. 

Les pkécédensjDORLISjMICIIEL. 

D O H L I s. 

Elle serait ici ? ' 

M A I» O N. 

C’ést sa place. 

CEifDBii,i.oN,ie jettaht dans scs bras. 

Mon ami ! 

Mad. FIERVAL, AUROREj aclaé, 

Dorlis I 

D O R I. I s. 

Eh ! oui , je le suis ; et lorsque tu n’.is ni sœurs , ni mère, 
quelle puissance, mon enfant , t’arrache des bras d’un ami 
d’un père ! 

MANON, 

Sans compter que’j’déf'end rai madame , d’aussi bon cœur 
que je l’ai accusée , je me connais en repentir, 

» CÉNDRII.I.ON. 

Ma mère vient de m’embrasser. 

D o R L I s. 

Eh ! que m’importe un sentiment que la détresse a fait 
naître; il t’abuse et je saurai t’en garantir; le cri qu’arrache 
le malheur , n’est pas celui de la nature. 

Mad. F I E R V A r. 

Je l’ai méconnue , c’est à vous de la venger, et quelque 
motif qu’il vous plaise de donner au sentiment qui m’anime , 
je chérirai , {en pressant Cendrillon. ) je garderai sur mon 
sein, celle dont j’ai fait couler les larmes, et qui vient sécher 
les miennes à l’instant même où ses sœurs m’accusent de l’in- 
fortune qui les attend. 

DORLIS. 

Châtiment ordinaire d’une prédilection injuste. 

CENDRILLON, très- vivement. 

Je ne vous quitte plus. 

MANON, MICHEL. 

Air : Oui contre un droit qui nous offense, 

CVst la nature qui la presse, 

Tout Yuus (lit tl’l'ccouter. 
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C O M É D I E. 

. D OI. 1 S. 

CVst ma nièce , 

Qui m’intéresse , 

Tout me <iit tle résister. 

CBNDRII.LOH. 

Plus de rigueur, pins de colère. 

M.CNOX, UlCHBL. 

Pait l’aimer , l’aider entre soi. 

D O R L 1 s. 

Tout me prescrit d’ètre son père. 

AURORE, AOLAÉ. 

Oui , tout vous dit qu’elle est ma mère, 

Et so>n cœur , son cgpur est à moi. 
i> O B I. I s , a Gendrillon. 

Mon enfant , mon enfant. 

M A N O K , M I C H E £. 

Pu’d'clioix , pu’d’préférence , 

Et rien n’pourrà vous partroubler. 

CEMDRlI.I,OIt. 

Chaque instant accroît ma souffrance, 
n O R L 1 s. 

Cèssez , cessez de m’accabler. , 

TOUS. 

Il lève... il serait.!, il balance. 

Dois-je espérer, dois -je trembler ! 
DORLiSjà madame Fierval. 

Ma sœur ! 

TOUS. 

Qu’ai-jo entendu ! ' , 

D O K I. I S. 

. Ce doux nom dans mon ame,' '' 

De la tendtcsse encor fait retentir la voix. 

T O TI S. 

Ociel ! • 

SORTIS. 

Et sur ton bien... ta donlcur le reclame , 

Sur ton bien , mon enfant je te rends tous tes droits. 

CENDRi I. J, O •a , à sa mère. 

Tous mes droits sur mon bien, ah ! daignez le reprendre. 
Vous m’aimerez , je ne ne veux rien. 

{ensemble.') 

^ad. FIERVAL , AURORE, ACLAè , à CetulrUlon. 

Ah ! tu viens , tu viens de m’apprendre 
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46 CENDRILLON, 

Que mon cœur était loin du tien: ' 

Le repentir s’est fait entendre , 

Ton amitié , voilà mon bien. 

CEKnnii, lOitjàM mire. 

A quel bien pourrai-je prétendre, 

Près de vous , je ne veux plus rien. 

( Dorlii, ) 

Votre amitié s’est fait entendre, 

Et leur bonheur , voilà mon bien. 

\ ' 

D O R L 1 S. 

Tout me dit que j’ai du me rendre; ' 

Mais hélas ! ai-je fait son bien ^ , 

{A Mad^Fierval. ) 

C’est au tems seul à me l’apprendre, 

Et son bonheur sera le mien. ' 
UAtton,Micusi.,à Sorlis, 

V’ià qu’enlin vous v’nez de vous rendre , 

Et de vous je n’voulons plus rien, 

C’est l’amitié qui s’fait entendre , 

Jaàni ! c’est ça qu’est le vrai bien. 

( Pendant le dernier chœur ^ Cendrillon réunit les deux sœur», 
à leur mère qui les embrasse, ) 

Mad. F I E n T A I.. 

Oui , mes enfans, tout est oublié.... et Manon } Michel ^ 
|e sais ce que je vous dois. 

M A M O N. ^ 

Vous êt’heureuse. 

. U I C H E 

Et j’sommes payés. 

D O K I. I 8. 

La nature l’emporte , j’ai dà lui céder y et j/’osc croire à 
votre repentir ; s’il est sincère , vous n’avez rien perdu. 

CENDiixi.i.oirjd Dorlis, , • > 

Quel bien vous me faites. 

VAUDEVILL £.. 

Air nouveau de TVicht. 

D O R L I s y aux trois sœurs. 

Sur vos pas le dieu des amans , 

Sourit à votre mariage , 

Qa’à jamais , de tous vos enfans, 

Même amour y soit le partage ; . 

Avoir pour tous les mêmes yeux, 

Dans tous les teins à chacun d’eux , 
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COMÉDIE. 

Ouvrir votre ame toute entière , 

C’est kpe titre qu’on est mère. 

T O V s. 

C’est à ce titre . . . etc. . 

JVIad. F I B R V A !.. 

Des vertus qui sont dans nos cœurs , f 
Si par fois nos enfans profitent, 

Dans nos forts et dans nos erreurs, 
Bien plus souvent ils nous imitent; 
Leur en montrer du repentir , 

Par cette eflbrt les garantir, 

Des fautes qu’ils nous ont vus faire , 
C’est à ce titre qu’on est mère. 

. TOUS., 

C’est à ce titre ... etc . , 

CE» DRlLLlOn. 

On prétend qu’il est un bonheur , 

Dont l’amour présage l’aurore , 

Mais il en est un plus flatteur , 

Que pour moi ce dieu fait éclore ; , 
Oui , le chef-d’œuvre de l’amour , 

Le premier bien que chaque jour , 

Le sentiment cherche et préfère , • 
C’est le cœur eVune bonne mère. 
TOUS. 

C’est le cœur . . . etc. . 


FIN. 




!' . 
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